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L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».
Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.
J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.
Voici l’une d’entre elles.



— 1 —
Le superintendant Scott Marlow remonta le col de son imperméable. Ce début de printemps londonien était frais et humide. Depuis plusieurs jours, on battait des records de smog1. Par bonheur, en ce vendredi, la pluie avait cessé, laissant place à un vent glacial qui rendait la Tour de Londres encore plus sinistre qu’à l’ordinaire.
Le superintendant remplissait une mission protocolaire qu’il avait obtenue de Scotland Yard après de longues et patientes négociations administratives : représenter la police de Sa Gracieuse Majesté lors de la cérémonie d’installation du nouveau gouverneur de la Tour, Lord Henry Fallowfield. Un grand et noble personnage de soixante-cinq ans, riche propriétaire terrien, bardé de décorations. Précédé d’une réputation d’homme de fer, il avait annoncé de profondes réformes pour redonner à la Tour de Londres son faste d’antan.
Pour l’heure, Lord Henry Fallowfield, raide comme une statue, faisait face depuis plus d’une heure aux Yeomen Warders, les Hallebardiers de la Tour, formant un cercle en présence d’un détachement militaire. Coiffés d’un curieux chapeau noir, vêtus d’une tunique rouge, le col enserré dans une sorte de fraise d’un blanc immaculé, portant gants blancs et bas rouges, les Hallebardiers n’étaient pas peu fiers d’appartenir à un corps d’élite fondé par Henri VII. Chargés de guider les visiteurs et d’assurer la sécurité de la Tour, ils maintenaient rigoureusement droite leur hallebarde au manche noir et à la pointe dorée, ornée d’un pompon de même couleur.
Le spectacle avait de quoi impressionner le plus blasé. La pelouse de Tower Green, sur laquelle se déroulait la scène, était située entre le corps de bâtiments comprenant la Maison de la Reine, résidence du gouverneur et du lieutenant de la Tour, et l’imposante Tour blanche aux quatre tourelles. Ce bâtiment, le plus ancien et le plus élevé de cette cité dans la cité que constituait l’ensemble architectural de la Tour de Londres, était enserré à l’intérieur d’une muraille. Sur ces murs froids et austères pesait le poids d’un lourd passé d’exécutions capitales, à peine atténué par la présence des fameux bijoux de la couronne qui ajoutaient une note d’étrange beauté à un décor angoissant.
Des écharpes de brume recouvraient la Tamise, noyant dans de grises ténèbres le quai de la Tour et la porte des Traîtres où abordaient jadis les bateaux amenant les condamnés.
Le superintendant Marlow se trouvait dans la rangée d’invités située entre la pelouse et la Tour sanglante. Position privilégiée, s’il n’avait été placé derrière un personnage grand et maigre qui le dépassait d’au moins vingt centimètres. Aussi l’homme du Yard ne voyait-il presque rien de la cérémonie. Il avait subi, comme les autres invités, les discours du grand chambellan, Sir Timothy Raven, et du lieutenant de la Tour, Patrick Holborne, chef des Yeomen, qui avaient accueilli le nouveau gouverneur avec des formules empesées.
– Vous n’avez pas aperçu la reine ? demanda à voix basse Scott Marlow à l’individu qui lui bouchait la vue.
Le superintendant éprouvait une passion profonde pour Sa Majesté Elisabeth II. C’est pourquoi il avait tant désiré assister à cet ancien rituel que la souveraine honorerait certainement de sa présence.
L’homme se retourna, dédaigneux.
– Docteur Richard Matthews, se présenta-t-il. Sa Majesté est grippée. Vous devriez mieux vous informer. De toute façon, elle ne vient jamais.
Scott Marlow fut si troublé par cette terrible révélation qu’il oublia de se présenter à son tour. Il n’avait pas lu de quotidiens depuis plusieurs jours, se contentant de l’actualité du Yard, davantage nourrie par les morts violentes et les méfaits en tous genres que par le refroidissement d’Elisabeth II.
Sur la pelouse, le grand chambellan, Sir Timothy Raven, avait repris la parole, salué par l’envol d’un des corbeaux géants de la Tour de Londres, à qui l’on assurait le gîte et le couvert, comme à de loyaux et fidèles soldats. Sir Timothy, hautain, raide et très élégant dans son costume rouge protégé par une cape à l’ancienne, était l’un des plus purs produits de l’aristocratie britannique et de l’éducation oxfordienne. Arborant l’une des plus célèbres moustaches du Tout-Londres, il rappela au nouveau gouverneur que sa charge avait été accordée pour la première fois par Guillaume le Conquérant à la bataille d’Hastings. Il présenta ensuite à Lord Henry Fallowfield les patentes royales portant le grand sceau et conférant le privilège d’audience avec le souverain régnant.
« Quelle chance il a ! », soupira Scott Marlow qui, n’ayant pas accompli une brillante carrière militaire, n’avait aucune possibilité de devenir gouverneur de la Tour et d’obtenir ainsi un accès direct à la Cour.
Une série de croassements fit sursauter le superintendant. Un autre corbeau venait de se poser sur l’un des créneaux de la Tour sanglante. À côté du policier, une jolie jeune femme, Jane Portman, avait également frissonné.
– Sale bête, commenta Scott Marlow.
– Ces corbeaux sont très indépendants, dit-elle. Nous les respectons tous, ici.
Vêtue d’une robe grise terne et banale, contrastant avec les toilettes recherchées de la plupart des invités, Jane Portman, aux yeux vert clair, remplissait la fonction de conservatrice des collections historiques de la Tour.
Le grand chambellan se dirigea vers la Maison de la Reine où, des mains du lieutenant, il reçut les clefs, symbole du pouvoir attribué au nouveau gouverneur. Ce dernier conservait une attitude d’une parfaite dignité qui forçait l’admiration des spectateurs au premier rang desquels se tenait son épouse, Lady Ann Fallowfield, une brune de quarante ans au visage anguleux et volontaire. Elle participait à la joie contenue et à la fierté légitime de l’homme qu’elle avait épousé dix ans plus tôt, causant un certain scandale que sa classe naturelle avait su réduire à néant.
– Cette cérémonie est belle comme un joyau, déclara à gauche de Scott Marlow un petit homme âgé coiffé d’un chapeau pied-de-poule et portant de fortes lunettes d’écaille.
Elie Bronstein, secrétaire particulier de Lord Fallowfield, était si ravi d’avoir été invité qu’il se faisait encore plus discret qu’à l’ordinaire. Plaçant la main sur sa bouche, il regretta aussitôt d’avoir laissé deviner ainsi ses sentiments.
Scott Marlow, toujours masqué par le dos du docteur Richard Matthews, se pencha de côté pour voir Patrick Holborne, le lieutenant de la Tour, lire une déclaration de la reine Elisabeth II demandant au nouveau gouverneur « d’assurer, de maintenir, d’exercer et de jouir » de ses fonctions.
Patrick Holborne avait belle allure. Élancé, robuste, la chevelure d’un roux agressif, il incarnait à merveille l’autorité militaire pétrie par des siècles de gloire et de courage.
Scott Marlow remarqua la présence d’une femme d’un certain âge, petite, boulotte, vêtue d’une robe à fleurs mauves. Elle ôtait ses lunettes pour essuyer une larme. Miss Myosotis Brazennose, secrétaire en chef de la Tour, ne pouvait contenir son émotion. La cérémonie était si réussie, si poignante ! Bien qu’ignorant tout des compétitions, Myosotis Brazennose pleurait de même à l’arrivée du derby d’Epsom ou à la remise du trophée au vainqueur de Wimbledon. Elle avait une passion pour les célébrités, se réjouissant ou souffrant avec elles.
Le moment décisif arrivait. Le chambellan, portant les clés comme s’il s’agissait du plus précieux des bijoux de la couronne, se dirigea vers Lord Henry Fallowfield. Le ciel n’était que nuages noirs, s’abaissant vers la terre et menaçant de rejoindre le banc de brume qui stagnait sur la Tamise.
– Tremblez, tremblez ! proclama soudain une voix grave, hachée, venant du ciel. L’heure du spectre reviendra ! Elle revient toujours !
Chacun leva la tête vers la Tour sanglante du sommet de laquelle un vieux Yeoman à l’impressionnante carrure venait de lancer sa prophétie, dont les termes étaient restés inaudibles.
– C’est le gardien des corbeaux ! dit Myosotis Brazennose, saisie de frayeur.
Les invités se bousculèrent, se marchèrent sur les pieds. Le grand chambellan et Lord Henry Fallowfield demeurèrent immobiles, comme si le temps s’était arrêté. Leur calme imperturbable et la disparition du jeteur de sorts suffirent à ramener le flegme adéquat dans l’assistance. Ann Fallowfield, cherchant un miroir dans son sac à main pour ajuster une mèche, s’aperçut que quelqu’un y avait glissé un billet. Une rapide lecture la stupéfia :
Venez immédiatement à la Tour sanglante
Votre mari est en danger de mort.
Vous seule pouvez encore éviter le pire.

L’étrange missive était tapée à la machine et ne portait pas de signature. Une plaisanterie de mauvais goût ? Un péril réel ? À quel moment le billet avait-il été glissé dans son sac ? Pendant la brève confusion qui avait suivi la prophétie du Yeoman ou bien auparavant ? À moins que son mari lui-même… non, cela n’avait aucun sens. Surtout pas aujourd’hui ! Ann Fallowfield n’avait pas l’habitude de tergiverser. Femme de tête, elle résolvait les problèmes sans tarder. Dès qu’elle en aurait la possibilité, elle quitterait la pelouse discrètement.
Lord Fallowfield s’inclina légèrement pour saluer Sir Timothy Raven. Le grand chambellan lui tendit les clefs. « Que Dieu protège la reine ! », s’écria le lieutenant de la Tour, les Yeomen répondant par un « Amen ! » poussé à l’unisson. À cet instant, une bourrasque déplaça la masse de brume stagnant sur le quai, qui recouvrit le lieu de la cérémonie. Le plafond nuageux ayant encore baissé, le smog envahit la Tour de Londres. On n’y voyait plus à un mètre. « Pas de panique ! », exigea le docteur Matthews. « C’est la nuit du spectre ! », s’affola une voix féminine appartenant probablement à Miss Brazennose. « Où est ma femme ?» demanda la voix grave de Lord Henry Fallowfield. Puis les interventions devinrent confuses et indistinctes. « Par bonheur, pensa Scott Marlow qui n’osait plus bouger, la reine n’est pas venue. Quel fiasco ! »
On le frôla. Scott Marlow fit un bond en arrière, craignant d’avoir été heurté par le spectre.
– Oh pardon ! s’excusa la voix d’une silhouette qui se perdit aussitôt dans le smog.
– Scotland Yard, répliqua mécaniquement le superintendant. Vous n’avez rien à craindre.
« Il faut être parfaitement habitué aux lieux, pensa Scott Marlow, pour se mouvoir et s’orienter dans de pareilles conditions. »
On dut attendre plusieurs minutes avant qu’un nouveau souffle de vent dissipât un peu les ténèbres blanches et grises de sorte que le rituel pût s’achever. Les invités se regroupèrent à nouveau sur la pelouse. Le superintendant, déçu par l’absence de la reine, regarda négligemment ses voisins. Le docteur Matthews se rongeait les ongles. La jolie Jane Portman ramassa un poudrier qu’elle avait laissé tomber. Myosotis Brazennose refermait son sac à main avec difficulté, tant il semblait rempli à l’excès. Elie Bronstein, avec une nervosité apparente, réajustait son chapeau.
Lord Henry Fallowfield tenait les lourdes clés de la Tour de Londres avec une gravité digne de l’événement. S’apercevant que l’assistance était à nouveau recueillie, le gouverneur, avec componction, annonça qu’il comptait œuvrer pour la gloire de la Tour pendant les cinq années de son mandat. Ordre, discipline et rigueur seraient les maîtres mots de sa gestion des hommes et des affaires.
Jamais discours inaugural d’un gouverneur ne fut plus bref. Les invités, dont les bronches étaient irritées par le brouillard et les nerfs par les incidents, lui surent gré de cette preuve de tact.
– Vous semblez essoufflé, monsieur le gouverneur, remarqua Patrick Holborne, le lieutenant de la Tour.
– Non point, cher ami. Le smog me gêne, comme n’importe qui. Avez-vous vu mon épouse ?
Lord Henry paraissait réellement inquiet. Patrick Holborne considéra l’assistance.
– Lady Ann a disparu, me semble-t-il… sans doute est-elle partie vérifier que tout était fin prêt pour le dîner.
– Nous pourrions peut-être servir le champagne ?
– À vos ordres, monsieur le gouverneur.
Avec un bel optimisme, le grand chambellan avait prévu qu’un cocktail serait offert sur la pelouse même. Bien que le printemps ne fût pas au rendez-vous, le protocole avait été maintenu. C’était dans ses appartements privés que Lord Fallowfield offrirait ensuite un somptueux dîner à quelques privilégiés.
– Je vous en prie, lieutenant, insista le nouveau gouverneur, faites immédiatement rechercher mon épouse.
– Je m’en occupe moi-même, monsieur le gouverneur.
Les invités furent conviés à se diriger vers la table dressée pour le cocktail. Sir Timothy Raven, le grand chambellan, s’approcha du gouverneur.
– Vous paraissez bien fatigué, Henry ! Posez donc ces clefs. Elles sont à vous, à présent. Personne ne vous les prendra !
– Ma forme est excellente, répliqua assez vivement Lord Fallowfield. Ne vous inquiétez pas pour moi. Je tiendrai bon, soyez-en sûr.
Une violente bourrasque dissipa un instant le brouillard et dégagea le haut des remparts.
Un cri d’effroi jaillit de la poitrine de Miss Myosotis Brazennose. Incapable de prononcer un mot, elle pointait l’index de la main gauche vers le sommet de la Tour sanglante.
Tous les regards convergèrent dans cette direction.
Lord Henry Fallowfield lâcha les clefs de la Tour de Londres. Le docteur Richard Matthews se détourna pour vomir. Jane Portman lâcha son poudrier qui se brisa. Sir Timothy Raven reçut dans ses bras Myosotis Brazennose qui venait de s’évanouir. Sortant de la Maison de la Reine où il avait cherché en vain l’épouse du gouverneur, Patrick Holborne se figea sur place. Elie Bronstein ouvrit des yeux immenses, incapable de se détacher de l’affreux spectacle qu’il découvrait.
Scott Marlow se demanda s’il n’était pas victime d’une abominable hallucination.
Debout sur l’un des créneaux de la Tour sanglante, le vieux Yeoman tenait par les cheveux la tête proprement tranchée de Lady Ann Fallowfield, épouse du nouveau gouverneur de la Tour de Londres.

1. Brouillard typiquement britannique composé d’humidité, de brouillard classique, de pollutions industrielles et de brumes de provenances diverses.

— 2 —
Les cheveux noirs, les tempes grisonnantes, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel, Higgins, ex-inspecteur-chef de Scotland Yard, s’était assoupi dans le plus confortable des fauteuils de son salon, son chat Trafalgar sur les genoux. À vingt-deux heures passées, le petit village de The Slaughterers, où était sise la vieille demeure de Higgins, avait depuis longtemps sombré dans le sommeil. Après un dîner léger préparé par sa gouvernante Mary et couronné par une tisane de thym frais, Higgins avait ravivé le feu dans la vaste cheminée en pierre. Dehors, il faisait un temps parfait : pluie, froid et brouillard.
L’ex-inspecteur-chef avait pris une retraite anticipée malgré les supplications de ses supérieurs qui le considéraient comme un limier exceptionnel et sans doute un futur grand patron du Yard. Higgins était demeuré sourd aux sirènes lui offrant la plus brillante des promotions. Fatigué par les turpitudes humaines, il avait jugé essentiel de consacrer le reste de son existence à des occupations majeures, telles que le soin des rosiers, l’entretien de sa pelouse, les longues promenades dans la campagne ou la lecture des bons auteurs.
C’était en terminant la lecture de La Tempête de Shakespeare qu’Higgins s’était abandonné avec délices à une somnolence qu’accentuait la contemplation des formes dansantes du feu, le plus souverain des remèdes pour accéder à la béatitude. Le chat Trafalgar, qui avait besoin de plus de vingt heures de repos par jour, rêvait en ronronnant. Higgins savourait le calme douillet de sa résidence ancestrale comme la plus raffinée des friandises. S’il y avait une éternité, il souhaitait qu’elle possédât cette saveur-là. Demeurer ainsi jusqu’à la fin des temps, au milieu de ses meubles en merisier et de ses bibliothèques en chêne massif lui paraîtrait le plus heureux des sorts. Si, de plus, les anges jouaient du Mozart, Higgins était prêt à entrer vivant dans l’au-delà.
Le téléphone sonna.
Ce bruit discordant, d’une absolue incongruité, ne pouvait être qu’un cauchemar. Mais les sonneries continuaient, insistantes. Higgins fut contraint d’ouvrir les yeux. Trafalgar, dérangé, miaula de désapprobation. « Peste soit de cet engin », maugréa Higgins en se levant. Mary avait probablement oublié, une fois de plus, de fermer la porte de sa cuisine où étaient installés les témoins d’un modernisme que Higgins réprouvait, le téléphone et la télévision.
Au moins la vingtième sonnerie. Enfilant ses pantoufles, resserrant les pans de sa robe de chambre en soie d’un rouge profond provenant de chez Harborow, dans New Bond Street, Higgins se leva après que Trafalgar, furieux, se fut réfugié sous le fauteuil.
Au milieu de l’escalier menant à l’étage, Mary, coiffée d’un bonnet de nuit en dentelle et vêtue d’une robe de chambre lilas, dévisagea Higgins d’un œil mauvais.
– Vous n’avez pas entendu, peut-être ? Faut-il que je me lève, à chaque fois qu’il se produit un incident dans cette maison ?
Higgins préféra ne pas répondre. Mary était une robuste personne de plus de soixante-dix ans, inaccessible à la fatigue et à la maladie. Croyant en Dieu et en l’Angleterre, elle menait la maisonnée tambour battant, estimant avoir assez d’expérience pour ne pas recevoir de conseil. Higgins et elle s’étaient partagé le domaine, chacun régnant sur son espace réservé et acceptant un no man’s land dans les parties communes. Mary cuisinait pour Higgins, Higgins pour Trafalgar. Un strict respect des horaires permettait d’éviter une majorité de conflits.
– Je parie que ce sont encore vos histoires, jugea-t-elle, sévère.
Mary n’aimait pas la police, ce qui ne l’empêchait pas de lire régulièrement The Sun où s’étalaient meurtres, rapts et viols. Elle déplorait que Higgins, en certaines circonstances, manquât de fermeté et consentît à prêter main-forte au Yard sous prétexte d’identifier l’assassin d’une belle jeune femme, le meurtrier d’un ami ou d’élucider la mort d’un Don Juan.
Higgins entra dans la cuisine de Mary au moment où la sonnerie s’interrompait. L’ex-inspecteur-chef ferma la porte de l’office et passa devant sa gouvernante qui, haussant les épaules, regagna sa chambre. En sentant la présence rassurante d’un écusson à ses armes, à l’intérieur de sa robe de chambre, juste à l’emplacement du cœur, Higgins se souvint qu’il devait travailler à l’établissement de son arbre généalogique en vue d’une communication décisive à la Société Royale d’Histoire.
Le téléphone sonna de nouveau.
Cette fois, Higgins eut le temps de décrocher. La pendule de la cuisine indiquait vingt-deux heures et trente trois minutes.
– Higgins, enfin ! s’exclama une voix pâteuse dont le caractère rustique était sans doute accentué, dans le mauvais sens, par l’abus de l’alcool. J’ai cru que je ne parviendrais pas à vous joindre.
– J’eusse préféré cette solution, mon cher Marlow, indiqua Higgins qui n’avait pas tardé à identifier le superintendant. Avez-vous conscience de l’heure ?
Un douloureux silence précéda une nouvelle intervention de Scott Marlow.
– L’heure, oui… je sais… mais la reine… un assassinat horrible…
– Je ne crois pas avoir lu cette information dans le Times, ce matin. Soyez plus précis, mon ami.
Scott Marlow n’osa pas reprendre un whisky, craignant que Higgins, dont certains prétendaient qu’il disposait au moins du don de double vue, ne l’observât à distance. Au prix d’un effort certain, il tenta de résumer la situation avec davantage de clarté.
– La femme du gouverneur de la Tour de Londres a été assassinée il y a quelques heures, lors de la cérémonie d’installation de son mari.
– Vous parlez de Lady Fallowfield ?
– C’est exactement ça ! jubila Marlow, persuadé que Higgins s’intéressait déjà à l’affaire. On a… on a arrêté le coupable.
– Excellent, estima Higgins. En ce cas, je vais me coucher. Bonne nuit, superintendant.
– Attendez ! supplia Scott Marlow. Il est coupable, mais il est innocent ! La tête coupée, ce n’est peut-être pas lui. La reine est bouleversée.
– Vous aussi, apprécia Higgins.
Une nouvelle voix intervint sur la ligne, succédant à celle de Scott Marlow.
– Ici Patrick Holborne, lieutenant de la Tour de Londres. Puis-je me permettre d’intercéder auprès de vous avec l’accord du superintendant Marlow ?
– Je vous en prie, accorda Higgins, favorablement impressionné par le ton calme et décidé.
– Lady Fallowfield a été… décapitée. C’est un de nos Yeomen qui a découvert le cadavre et… la tête. La reine vient d’ordonner une enquête. Elle exige un résultat très rapide. Le pays doit mettre en œuvre toutes ses forces vives. L’honneur de l’Angleterre est en jeu. Au nom de nos plus vénérables traditions, inspecteur, je sollicite votre intervention.
Comment Higgins aurait-il pu rester insensible à un tel langage ? Il donna un accord de principe à Patrick Holborne, réfléchissant déjà au caractère spectaculaire de ce meurtre. L’assassin avait-il recherché l’horreur par goût ou pour égarer les enquêteurs ? Ou bien avait-il été obligé de procéder de la sorte ? Dans ce dernier cas, l’énigme devenait d’autant plus mystérieuse. Mais ce n’était là qu’une hypothèse que seul un travail sur le terrain étayerait ou non.
– Je vous reprends, dit la voix inquiète de Scott Marlow. Je vous envoie une voiture dès ce soir.
– Hors de question, répliqua Higgins. Je vous attends demain matin à neuf heures. Cette fois, bonne nuit.
Higgins raccrocha, perplexe. Il n’avait plus sommeil.
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S’assurant que Mary n’était pas dissimulée dans un recoin du salon pour l’espionner, l’ex-inspecteur-chef gagna son bureau du premier étage dont il était seul à posséder la clef. Il y faisait lui-même le ménage. Dans deux armoires médiévales dont les délicates sculptures représentaient dragons et phénix, Higgins rangeait avec soin les carnets noirs en moleskine sur lesquels, depuis son adolescence, il avait pris des milliers de notes concernant lieux, gens, coutumes. Certains carnets étaient consacrés au développement complet d’une enquête, d’autres s’avéraient simplement documentaires. Par testament, Higgins les avait légués à la Société Royale d’Histoire Naturelle.
– Tour de Londres, Tour de Londres, marmonna Higgins, voilà qui est bien lointain… Ce doit être par ici.
Higgins avait une mémoire acérée concernant le contenu de ses carnets. Il retrouva rapidement, dans la seconde rangée de la première armoire, celui relatant quelques promenades londoniennes qu’il avait effectuées par pure curiosité. La Tour de Londres n’y occupait qu’une place infime. Il feuilleta avec nostalgie des pages un peu jaunies où, par souci d’ordre et de méthode, il avait noté quelques impressions. C’était cela qui l’intéressait au premier chef : une atmosphère, une couleur. Il lui fallait trouver les raisons pour lesquelles l’assassin avait agi là et pas ailleurs.
Ce qu’il avait noté sur la célèbre Tour était banal. Poste de guet créé par Guillaume le Conquérant au XIe siècle, elle couvrait, au XIIIe, une superficie finale de plus de sept hectares. Ce vaste quadrilatère aux côtés inégaux, dont le centre était occupé par la Tour Blanche, avait servi de palais aux rois et aux reines d’Angleterre jusqu’à Jacques Ier. Mais, tout au long de sa sinistre histoire, la Tour avait surtout été la plus affreuse prison du pays, depuis l’incarcération d’un certain Flambard, au XIIe siècle, jusqu’à celle du nazi Rudolf Hess, en 1941. La future Elisabeth Ire elle-même, accusée de complot contre l’État, y avait connu la réclusion avant de devenir reine d’Angleterre. Partout, à la Tour de Londres, il y avait trace du sang de prisonniers célèbres décapités à la hache ou à l’épée.
Un détail plus qu’insolite retint l’attention de Higgins. Pourquoi avait-il écrit : « Ce sont les corbeaux qui détiennent la vérité ? » Quel fait bizarre lui avait dicté cette assertion ? Impossible de s’en souvenir.
Renonçant à obtenir la solution, Higgins se préoccupa de la personnalité de la victime. L’ex-inspecteur-chef conservait, dans un lourd coffre normand du XIIIe siècle, un certain nombre de coupures du Times concernant des personnages ou des événements hors du commun qui, selon ses théories, pourraient apparaître un jour dans l’univers du crime, précisément en raison de leur caractère insolite. Il n’eut pas à fouiller longtemps pour retrouver mention du mariage de Lord Henry Fallowfield avec Ann Warford, dix ans plus tôt. Lord Henry était alors âgé de cinquante-cinq ans et sa fiancée de trente. La haute société britannique s’était beaucoup gaussée de cette amourette, persuadée qu’elle serait de courte durée. L’avenir lui avait donné tort. Lord Henry Fallowfield était aussi riche que sa femme. L’union de leurs deux patrimoines en faisait l’un des couples les plus fortunés d’Angleterre. Soldat remarquable, doté des meilleurs états de service, homme politique aussi discret qu’efficace, Lord Henry avait l’oreille du pouvoir depuis de nombreuses années. Homme de rigueur et de discipline, il passait pour un chef intransigeant qui jouissait d’une confiance totale de la part de ses subordonnés. Le visage plus haut que large, des sourcils à peine marqués, un vaste front, un long nez fin, de petites lèvres, un collier de barbe grise taillé à la perfection, Lord Henry arborait une dignité rassurante. Son épouse offrait un contraste saisissant. Grande, brune, plutôt jolie, les cheveux coupés très court, vêtue de tailleurs français de coupe moderne, elle avait un regard plus sévère que charmeur.
Tels étaient les portraits officiels dont disposait Higgins. Malgré leur brièveté, ils offraient déjà de précieuses indications. Pensif, l’ex-inspecteur-chef rangea carnet et coupures de presse, choisissant un crayon Staedler Tradition B qu’il tailla soigneusement avec un canif. Puis il passa dans la salle de bains pour s’y livrer aux nécessaires ablutions vespérales dont le point culminant était l’usage d’un dentifrice aux algues consolidant les gencives. Higgins ne se coucha pas aussitôt après. Il passa un long moment à préparer une valise, persuadé que son séjour à Londres durerait un temps certain.
Higgins contint un bâillement. À présent, la fatigue pesait sur lui. Mais un événement imprévu contraria son intention de se glisser sous un doux drap de coton. Trafalgar le Siamois dormait sur l’oreiller, roulé en boule. Impossible de le déranger à nouveau. Briser son sommeil pouvait avoir des conséquences dramatiques sur son système nerveux. Aussi Higgins, sans faire le moindre bruit, redescendit-il au salon pour passer la nuit dans son fauteuil.
*
*     *
S’efforçant d’être la plus discrète possible et de ne pas toussoter, la vieille Bentley du superintendant Marlow, achetée d’occasion à un revendeur douteux, s’arrêta face au portail de la propriété de Higgins.
C’était l’heure où Mary, après avoir absorbé un robuste petit déjeuner composé d’œufs au bacon, de saucisses, de petits pois et de confiture de groseille, inspectait le domaine avant d’aller cueillir quelques herbes médicinales.
Scott Marlow descendit de sa voiture.
– Mes hommages, Mary.
– Alors, ça recommence…
– Une affaire vraiment très grave. La réputation de la Couronne est en jeu.
– Même pas le temps de déjeuner, superintendant ?
– Même pas.
– J’ai préparé ses bagages. Je parie qu’il va encore m’attraper la grippe.
Achevant d’ajuster son Tielocken, modèle fétiche de chez Burberry que portaient les officiers britanniques pendant la Première Guerre mondiale, Higgins sortit sur le perron. De chaque côté de la taille, deux boucles de métal fermaient la ceinture du Tielocken, lui conférant une sobre élégance.
Mary chargeait les valises dans le coffre de la Bentley.
– L’honneur de la Couronne, marmonna-t-elle ; ce ne serait pas plutôt une sordide affaire de mœurs ?
– Certes pas, assura Marlow ; je vous ai dit la vérité.
Elle se tourna vers Higgins.
– Faites-moi connaître le jour et l’heure de votre retour ; un repas correct ne se prépare pas en cinq minutes. Et tâchez d’éviter les courants d’air.
La brume était épaisse, enveloppant arbres et haies. Ce printemps battait des records d’humidité.
– On nous attend à la Tour de Londres, indiqua Scott Marlow dont le costume un peu fripé et la cravate trop banale ne faisaient pas honneur au Yard. Nous avons réussi à étouffer l’affaire, mais il faut agir vite. Sa Majesté l’exige.
Higgins opina du chef, montant à l’avant de la spacieuse voiture noire. Scott Marlow prit le volant.
La Bentley réussit à démarrer, à l’issue de quelques crachouillis.
– Je n’ai jamais vu crime aussi horrible, mon cher Higgins. La tête coupée de cette femme…
– La mort n’est jamais séduisante, mon ami. Cela ne fait pas partie de ses habitudes. Pardonnez-moi : je crois avoir oublié quelque chose d’important.
La Bentley fit marche arrière, Higgins s’éclipsa quelques instants. Le second départ fut le bon.
Higgins passa un indispensable lissoir dans sa moustache poivre et sel.
– Le coupable est innocent, disiez-vous ?
Scott Marlow prit un air sombre.
– Je n’en sais trop rien.
– Avez-vous consulté votre… ordinateur central ?
– Oui, avoua le superintendant, de plus en plus renfrogné.
– Encore en panne ? s’inquiéta Higgins.
– Non… j’y ai introduit le nom du principal suspect, le Yeoman que nous avons arrêté, et ceux des 197 invités.
– Résultat ?
Scott Marlow évita de croiser le regard de Higgins.
– L’ordinateur a indiqué 198 coupables possibles.
La Bentley, en raison du mauvais temps, roulait à allure modérée en direction de Londres. La distance séparant la capitale britannique de la demeure de Higgins était d’une centaine de kilomètres.
– Votre machine n’a pas tout à fait tort, apprécia Higgins. A priori, toutes les personnes présentes à la cérémonie d’installation du gouverneur sont suspectes.
Scott Marlow haussa les épaules.
– Pure théorie qui ne mène à rien… si on l’appliquait, je serais suspect, moi aussi.
Higgins considéra son collègue avec gravité.
– Précisément, mon cher Marlow… pourquoi y a-t-il une tache de sang sur la manche gauche de votre costume ?
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Scott Marlow pâlit.
– Qu’est-ce que…
– Regardez votre manche.
Le superintendant dut se rendre à l’évidence. Son costume portait bien une tache de sang.
– Je peux tout expliquer, Higgins ! Je me souviens, j’ai appréhendé moi-même le vieux Yeoman que nous soupçonnons de meurtre. Il tenait encore la… la tête de Lady Ann Fallowfield. Le sang gouttait, vous comprenez… la tache…
Higgins sortit son carnet noir et, extrayant un crayon parfaitement taillé d’un étui à cigares où étaient rangés d’autres Staedler Tradition B, prit note de l’explication fournie par le superintendant.
Abasourdi et indigné, Scott Marlow se drapa dans sa dignité, décidé à opposer le mutisme le plus absolu à l’ex-inspecteur-chef. On avait beau s’appeler Higgins, on n’avait pas le droit de traiter ainsi un des plus solides piliers du Yard.
– Dites-moi, mon cher Marlow, où vous trouviez-vous exactement pendant la cérémonie d’installation du gouverneur ?
Le superintendant commença par ignorer la question.
Puis il se demanda si son attitude ne comportait pas un danger pour sa respectabilité. S’il persistait à se taire, Higgins n’en tirerait-il pas des conclusions remplies de suspicion à son égard ?
– J’avais pris place dans la rangée d’invités située entre la pelouse et la Tour sanglante, non loin du détachement militaire.
Higgins se gratta le menton avec distinction.
– Fort intéressant. Avez-vous échangé des propos avec quelques personnes ?
– Oui, avec une sorte d’échalas qui me bouchait la vue, une jolie brune, un vieux bonhomme et une petite boulotte.
– S’est-il produit un incident particulier avant la sinistre découverte du Yeoman ?
Scott Marlow se concentra.
– Non, je ne crois pas. Il y a eu une certaine agitation dans l’assistance, mais…
– Due à quel phénomène ? interrogea Higgins, intrigué.
– Au smog, évidemment. Voilà plusieurs jours qu’il règne sur Londres.
– Le smog, le smog, réfléchit Higgins à haute voix. Comme c’est intéressant. Avez-vous perdu vos voisins de vue pendant cette « agitation » ?
– Bien entendu ! Enfin, Higgins, vous connaissez le smog !
Scott Marlow, qui jalousait intérieurement les facultés intuitives de Higgins, estimait qu’il avait parfois une approche bien curieuse de la réalité. Imaginait-il que l’assassin avait commandé au brouillard pour s’en faire un allié ?
– À votre avis, superintendant, le nouveau gouverneur de la Tour de Londres aurait-il pu quitter la pelouse pour se rendre à la Tour sanglante et en revenir sans être vu de quiconque ?
– Bien sûr que non ! protesta Scott Marlow avec véhémence. C’est tout à fait impossible ! Je veux dire… improbable. Remarquez, en réfléchissant, avec un pareil rideau de brume… Mais pourquoi donc ?
Le superintendant s’enfonça dans un abîme de perplexité. Higgins aurait-il résolu l’énigme à distance, par un simple raisonnement ? Disposait-il d’informations que l’ordinateur du Yard lui-même ignorait ? Très troublé par la question insidieuse de son collègue, Scott Marlow débattit avec sa conscience professionnelle jusqu’à l’arrivée à la Tour de Londres.
Cette dernière avait été fermée aux visiteurs pour « travaux de réfection ». Après avoir abandonné la Bentley à bonne distance des remparts presque totalement noyés dans le brouillard, Higgins et Scott Marlow se présentèrent à l’entrée principale où ils durent décliner leur identité à des Yeomen qui, après vérification, les laissèrent passer. Un hallebardier se chargea de les guider. Ils franchirent la Tour du milieu, le passage ménagé sous la Tour Byward, poste de garde du chemin de ronde, longèrent la Tour du clocher et marchèrent jusqu’à la Tour Saint Thomas, faisant face à la masse arrondie de la Tour Wakefield, située derrière la Tour sanglante.
C’était dans la Tour Wakefield, ancienne salle des archives du royaume, qu’avait été provisoirement incarcéré le vieux Yeoman soupçonné de meurtre.
– Il se trouve au premier étage, précisa Scott Marlow. Deux Bobbies le gardent en permanence.
Higgins avait l’impression de progresser à l’intérieur d’une cité fantôme, entre des murailles de cauchemar, tant le smog rendait les pierres irréelles, impalpables. En pénétrant dans l’ancien poste de garde occupant le rez-de-chaussée de la Tour Wakefield, il reprit contact avec la sinistre réalité d’une prison. Ne s’attardant point, il monta au premier étage, découvrant une salle voûtée, aussi froide que dépouillée. Au fond, assis sur une chaise, le vieux Yeoman, tête baissée, encadré par deux Bobbies à l’uniforme impeccable, mains derrière le dos, poitrine légèrement bombée, les pieds en équerre.
– Les Yeomen ont-ils refusé de veiller sur leur collègue ? demanda Higgins.
– En effet, répondit Scott Marlow. Ils ne jugent pas ce travail comme faisant partie de leurs attributions. Je vous laisse un instant. Je vais prévenir le lieutenant Holborne de notre arrivée.
Higgins eut la sensation de devenir la proie d’un autre monde. Le temps extérieur ne pénétrait pas dans ces lieux enracinés dans un passé qui ne mourait pas. Partout affleurait une histoire cruelle, inhumaine, qui n’avait pas perdu ses droits sur le présent.
Le suspect avait une apparence pitoyable.
Le visage émacié, les joues rongées par un début de barbe noire, le front creusé de rides profondes, les lèvres distendues, le menton pointu rayé d’une cicatrice, l’uniforme fatigué, le col débraillé, le vieux Yeoman méditait, les yeux dans le vague.
Higgins s’approcha. Ses chaussures parfaitement cirées n’émettaient pas le moindre crissement. Lui-même ne faisait pas le moindre bruit en marchant, peut-être parce qu’il appartenait au signe du chat selon l’astrologie orientale.
Le vieux Yeoman, en dépit de l’affaissement général de sa musculature, demeurait un colosse. Debout, il devait bien atteindre un mètre quatre-vingt-dix. Ses bras semblaient interminables. Ses cheveux n’avaient pas éprouvé la présence d’un peigne depuis des lustres. Pourtant, il conservait un soupçon d’allure militaire, comme si l’esprit du corps des hallebardiers l’habitait encore de l’intérieur.
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– Bonjour, mon ami, dit Higgins avec cette bonhomie si particulière qui faisait de lui le plus redoutable des confesseurs. Avez-vous été bien traité ?
Le vieux Yeoman leva la tête et considéra Higgins par en dessous. Ses yeux torves s’animèrent un peu.
– Je m’appelle le spectre et je recherche le Spectre. Il me connaît et je le connais. Si vous voulez causer, faites sortir ces deux types.
D’une rotation du menton, le vieux Yeoman avait désigné les deux Bobbies. L’un d’eux s’indigna, s’adressant à Higgins.
– Cette exigence, Sir, me paraît incompatible avec les impératifs du service.
– C’est moi qui donne les ordres, précisa Higgins. Soyez aimables de sortir et de vous tenir à proximité.
Les deux policiers obtempérèrent, laissant Higgins et le vieux Yeoman en tête-à-tête.
– Nous sommes seuls, à présent.
– Vous êtes qui ? demanda le spectre, soupçonneux.
– Higgins. C’est la Couronne qui m’envoie.
Le Yeoman soupira d’aise.
– Ce n’est pas trop tôt… Ils ont enfin compris ! Depuis le temps que je les préviens du danger que court l’Angleterre. Si on n’attrape pas le Spectre, l’ère du malheur reviendra !
– C’est bien vous qui avez découvert le cadavre ? s’enquit Higgins avec douceur.
– Évidemment. Je découvre tout, ici. Il n’y a plus qu’une bande d’incapables… La Tour, c’est mon pays. J’en connais le moindre recoin. Il y avait le billot, la hache, le corps de la dame, sa tête coupée et son sac à main, par terre. Quel désordre ! J’ai ramassé la tête et je l’ai montrée à tous ces inconscients qui foulaient la pelouse, devant la Maison de la Reine. Avec ça, ils finiront bien par me croire !
– Sans doute, admit Higgins.
– Vous, vous me croyez ? demanda le vieux Yeoman, inquiet.
– Ma confiance va aux hommes de devoir.
Le sérieux de l’ex-inspecteur-chef rassura le spectre. Son regard s’illumina.
– Bon… à vous, je peux le dire. Je connais l’assassin.
Higgins garda son calme. Cette mystérieuse affaire allait peut-être se résoudre en quelques instants, à condition de ne pas manifester le moindre signe d’impatience et de ne pas commettre la moindre faute psychologique.
– Je m’en doutais un peu, mon ami. Vous êtes les yeux et les oreilles de la Tour.
– C’est ça, c’est exactement ça !
« Il a dû porter beau dans sa jeunesse », pensa Higgins. Sous l’apparence déchue se discernait encore une attitude plutôt fière que la magie obscure de la Tour de Londres avait fini par ronger.
– Vous voudriez bien savoir qui c’est, hein ?
Higgins s’attendait à ce que l’homme défendît son secret avec âpreté.
– J’aimerais surtout vous innocenter. De graves soupçons pèsent sur vous. L’honneur d’un Yeoman ne supporte pas d’être entaché par une suspicion policière.
Le suspect médita avec une intensité qui creusa les rides de son front et contracta les muscles de sa face, redonnant un peu de fermeté à ses joues relâchées.
– Auriez-vous à boire ?
– Bien entendu.
Higgins offrit au vieux Yeoman un flacon en étain, très plat, contenant du Royal Salute, le meilleur whisky à son goût. Il se munissait de cet argument de qualité lorsqu’il avait à interroger une personnalité relevant peu ou prou de la hiérarchie militaire.
Son interlocuteur but au goulot avec avidité.
– Pas mauvais, reconnut-il. Vous savez vivre. Il faudra que je vous montre où je cache ma réserve personnelle. Cet imbécile de lieutenant a été incapable de la découvrir.
Il termina le flacon, oubliant de proposer à Higgins un peu de cet exquis breuvage. Soudain, ses yeux changèrent de couleur. De marron clair, ils devinrent gris cendré. Il regarda loin devant lui, comme s’il voyait à travers les pierres.
– L’assassin, c’est le Spectre, affirma-t-il d’une voix rauque.
Higgins ne sourcilla point. Scott Marlow et le lieutenant de la Tour firent leur entrée dans cette prison improvisée.
– Vous avez pris des risques inutiles, inspecteur, dit Patrick Holborne. Cet homme est plus dangereux que vous ne le croyez. Malgré son âge, il demeure l’un de mes Yeomen les plus robustes. Vous le verriez fendre des bûches, deux heures par jour !
– Il a avoué, indiqua Higgins.
Scott Marlow sursauta.
– Admirable ! La reine sera ravie !
– N’offrons pas de fausse joie à Sa Majesté, superintendant. Il a avoué le nom d’un criminel que nous n’avons pas encore arrêté.
Higgins se tourna vers le vieux Yeoman.
– M’autorisez-vous à le révéler à ces messieurs ?
– L’assassin, c’est le Spectre, répéta-t-il de sa voix rauque, comme s’il se parlait à lui-même. Le temps du Spectre est revenu. Il a besoin de sang. Il tuera encore.
La tête du hallebardier s’affaissa, touchant presque ses genoux.
– Qu’est-ce que c’est que cette histoire ! s’indigna Scott Marlow. Avez-vous vu l’assassin ?
– Oui, assura la voix rauque.
– Vous êtes donc capable de l’identifier !
Le vieux Yeoman releva la tête, éclatant d’un rire sinistre.
– Identifier le Spectre ! Vous êtes fou ? Il ne cesse de changer de forme ! Voilà trente ans que je cherche à le surprendre. Laissez-moi faire. Je vous le ramènerai.
La conviction du vieux soldat était si intense que Scott Marlow faillit s’y laisser prendre.
– Balivernes ! Avouez donc une bonne fois pour toutes ! C’est vous qui avez décapité la malheureuse Lady Ann.
Celui qu’on surnommait « le spectre » depuis tant d’années, au point d’avoir oublié son nom, déploya avec peine sa lourde carcasse, se mit debout et fit face au superintendant qu’il dominait d’au moins deux têtes.
– L’assassin, c’est le Spectre. Vous avez compris ?
Effrayé par l’attitude menaçante du Yeoman, Scott Marlow recula, se heurtant au lieutenant de la Tour, aussi impressionné que lui.
– Nous vous comprenons à merveille, assura Higgins, avec un sourire réconfortant. Ce Spectre possède-t-il des caractéristiques physiques ?
Le Yeoman s’essuya le front d’un revers de manche.
– Je suis fatigué…
– Reposez-vous donc, mon ami. Après quoi, nous vous confierons la délicate mission de nous ramener le Spectre. C’est le seul moyen de vous innocenter radicalement.
D’un geste brusque, inattendu, le hallebardier serra les mains de Higgins.
– Comptez sur moi.
– Vous êtes libre de circuler dans l’enceinte de la Tour, annonça l’ex-inspecteur-chef. Je vous demande de ne pas en sortir.
Une expression de béatitude découvrit les dents gâtées du vieux Yeoman.
– Voilà trente ans que je n’en suis pas sorti ! Le Spectre non plus, d’ailleurs.
Il passa devant Scott Marlow, furibond, adressa un vague salut à Patrick Holborne, quitta la pièce voûtée sans se soucier des deux Bobbies et s’éloigna de son pas lourd.
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ON EN PARLE…
« Higgins travaille comme nous le faisons, dans la réflexion. Il écoute, il observe, il relève ce qui est anachronique et incohérent. Ensuite, il réfléchit, analyse et pose les bonnes questions. Depuis trente-trois ans au service de la gendarmerie et de l’IRCGN, c’est ainsi que je forme les enquêteurs et les techniciens qui travaillent avec moi. »
Capitaine THOMAS,
IRCGN.

*
« La recette de Christian Jacq est simple : une intrigue bien construite, des personnages attachants et une écriture alerte. Simple, efficace… On n’a jamais fait mieux ! »
Thierry NIOGRET,
France Bleu Béarn.

*
« Une tradition d’enquête policière où la résolution des crimes commis ne doit rien aux procédés technologiques modernes, mais tout à la sagacité d’un enquêteur, l’inspecteur Higgins, digne héritier des Poirot ou Holmes. »
Nicolas BLONDEAU,
Le Progrès.

*
« Il n’est pas exagéré de dire que le lecteur, littéralement absorbé, mène les investigations au côté de l’inspecteur Higgins. »
Noëlle de SONIS,
La Manche libre.

*
« Le livre est rythmé, l’enquête digne d’un roman d’Agatha Christie. La recette est classique, mais la magie opère toujours. Le lecteur est captivé jusqu’aux dernières pages. »
Franck BOITELLE,
Paris-Normandie.

*
« Christian Jacq mène avec une redoutable efficacité et une délicieuse sophistication un récit bien sombre et bien cadencé. Le lecteur est bousculé par les contre-indices qui jaillissent à chaque page. Il se laisse baigner par l’atmosphère enveloppante du récit. Ambiance crépusculaire et frissons garantis jusqu’à la dernière ligne. »
Véronique EMMANUELLI,
Corse-Matin.

*
« Higgins n’écoute que son bon sens et balaie d’un revers toute précipitation. Poirot et Maigret, ses illustres confrères, usent de la même sagesse. »
Vincent ROUSSOT,
L’Yonne républicaine.

*
« Fidèle à son habitude, Higgins va devoir user de son sens de l’observation, de sa maîtrise de la conversation et de sa perspicacité pour faire toute la lumière. »
Lyliane MOSCA,
L’Est-Éclair.

*
« Des polars à l’anglaise qui respectent à merveille les canons du genre, à commencer par les personnages, très typés… Des romans plaisants et distrayants, qui plus est bien écrits, pour passer le temps en avion, dans le train, ou en cachette au bureau derrière son Mac.
Depuis le paradis des romanciers, sainte Agatha Christie doit considérer avec plaisir la réussite de l’un de ses fidèles continuateurs. »
Philippe LE CLAIRE,
L’Union-L’Ardennais.

*
« Le livre se déguste comme un bon Agatha Christie et on attend avec impatience de découvrir la suite des aventures de cet inspecteur de Scotland Yard qui tient autant d’Hercule Poirot que de l’inspecteur Columbo ! »
Florence DALMAS,
Le Dauphiné libéré.

*
« Un roman fidèle à l’atmosphère et aux retournements de situation, tels que les aime Christian Jacq. Et nous avec. »
Yves DURAND,
Le Courrier de l’Ouest.

*
« Atmosphères troubles, énigmes a priori inextricables, personnages hauts en couleur, fausses pistes de tous côtés… Délectez-vous des enquêtes menées de main de maître par l’incomparable Higgins. »
Le Grand Livre du mois.

*
« Délicieusement désuet, mais très moderne en même temps, le héros de Christian Jacq est réellement postmoderne. Réjouissant ! […] On est enchanté du début à la fin. Avec une régularité métronomique, l’auteur livre ses gouleyantes enquêtes de l’inspecteur Higgins. Du grand art et une belle constance ! On en redemande. »
Bernard CATTANÉO,
Courrier français.

*
« Posé, poli, Higgins a tout du gentleman. Les personnages qu’il croise le sont sans doute moins. […] Tel un Sherlock Holmes ou un Hercule Poirot, il note tout. Le visible comme l’invisible n’ont pas de secret pour lui. On tente, de rencontre en rencontre, de deviner avec, voire avant lui, le fin mot de l’histoire mais Christian Jacq se joue de nous. Il nous faut, nous aussi, séparer le bon grain de l’ivraie, passer outre les apparences et les évidences. »
Sébastien DIEULLE,
La Semaine de l’Île-de-France.

*
« Le lecteur se perd en conjectures. Seul l’inspecteur, en relisant inlassablement ses notes prises dans son petit carnet noir, parvient à débrouiller l’écheveau. Encore une enquête qui se lit d’une traite. »
Olivier BACHELARD,
L’Union-L’Ardennais.

*
« Rares sont les séries policières affichant une telle longévité. »
Michel LITOUT,
L’Indépendant.

*
« Un style alerte, une intrigue palpitante ou encore des scènes irrésistibles : l’auteur possède un vrai talent. »
Pauline KERREN,
Journal de France.

*
« Un meurtre étrange, une intrigue policière digne d’Agatha Christie, des personnages hauts en couleur : tous les ingrédients sont réunis pour nous tenir en haleine et nous faire passer un bon moment de lecture. »
Cathy BRUNET,
Le 7.
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